
POLITIQUES COMMRET LITTERAIRES.

I~ utea, e ed, ~ptke IS-SO
portez au Canada et aux-Canadiens etjô véus inWte à vàus
uîir à itous dans ute eneprsé·qui doit produire pour la, pa;

CIR C UJ LA I R E trie et pourla religion d'aussi importants réédîtats- Gardien
dela prospéuritê du peuple qpi-lui est ' confié; c'est c elefgé

-Jldressée au Clergé du Diocdse de Québec, par i'Sssociation à le diriger dans les voies'qdi le puissent sûrerîent mener au-

dU District de Quélecour éôablisscentdes Canidiens- bonheur temporel et: éternel. C'est iun.devoir'sdoublemdnt.
1 acré que nocus remplissons, en. luit proturant» sur le sol na-.

Franpais dans /es Cwnusl4ps du Bls-Canrada. tal l'abondance des biens terrestres en oêeemþs qeàu-:
'tes les consoiations du cuhe de ses pères.

Quusc, [1 août 1318 Nous n hsitons pas à le déclarer, si lé clergé canalieùî
Mos n nouspréte tot-P'appîuirde soinfluence, de ses lumières et]

outs connaissez sans dout l'objet patriotique que se pro- d'une coopération -prompte- et- active, 'l'Association des

pose. l'Associaioulii vient d'être ftoriîtée dans les disiets Townships se trouvera sous peu en état de faire un bien in-

de Moiuréal et de Québec, c'esàdir Ptablissememt cu calculable.

irpclas de iotre popuulatioi dains les terres incultes dou Rien de p)lus simple, ai reste, que le nole .d'organisation

]Jas-anadt. Vous n'ignorez Pas non pusuomblien est pro- q1u'il s'agit d'adpilter. Onse Ifirme en décuries et centuries,

fonde la plaie nationale à laquelle cette assuciation se pro - commue dans l'/ssociation de la a Propagtion de/a Poi. Cha-
po:e -d'appurter un reméède elicace; à savoir; le départ ana <Ile paroisse a un comité lcl qui se couapose d'un président
auel do umiliders de jounes gens et d'un grand notbre do le deux icc-présidnts, 'lun secrétrare, d'un frésorier, d'unî

mfuimiides qui abantdnniîuent les bords du Si. Lirent epour aller neuditeur des comptes. Les oliciers des comités de -paroisse

chercher fortunlo et bniihetur sous un ciel qu'ils croient . lcus forient le Bureau central de. Régie potur; tout le colté:

b-heauie sur ui sol qu'onu leur dii plus fertile. Ces .jeunes Le ecomité central élit ses propres oiciers à la majorité

vus.ne le savez que trop) ne revieinunent point parmi des suffrages, et fixe lesjourseci lieux doses assemblées.

nus otauin reviecnent que plis pauvres, souve i moins ver- Je vous trasmets avec la préseme circulaie une copiq
tuen-:, et.ave le. débris 'une sané que la fatigue ou le 'es règlemens de l'association dé Québec,qui pourront.vous

vicea pour toujours altérée Ces famiiles, atm licu.de tinouver servir de modèle. .

le re qu'elles spèrei, e renotre t chez l'éêranger Pour prévenir bien des malentend's sur emploi desfonds1

liue rs travaux et superbes dédains ; et, loin des autels de de l'association, il est bon de faire connaître que les sommes j
leur jeunesse et du sol de la patrie, elles plecurent labsence qite nous prélèverons seront emnplîmyées à entourer chaque
de joies religieises de leurs- premiers ans et des jouissaice5  nouvémablisserent, pendant son enfancerlessecours reli.1
du tit palerne!. L'abondance mrô.èno q'uuubien petit nom- gieux et matériels nécessaires aux culons. Faire espérer 'à

be peut ateindre, n'est qu'ine faible consolatioi, quand ou ces colonis quue ces secours seront indicidueh au lieu l'ètre

la compare à la pais, u contentement, à la franche etinaïve collectifs, leuir donner à entendre qu'il leur sera avancé de
pièté, à la sua:.e politesse, qui caraétérisent notre Ca- sommes considérables en argent, ou quils seront nourris par

l'association pendant tit certain temps, ce serait les induire
C'és.t unjmal t nous dépformis toits que cette émigra- en erreur et attirer peut-être, par cet espoir, des-personines

lion -coti iielle avec ses tristes etinséparables suites. Le peu propres à la colonisation. Les gens qui possêdentquel-
tenmous est ventu d'y mettre fin. ques ressources sercont évidemment prècieux pour les, pre-

Le Représentant le notre -Souveraine et ses Ministres miers établissemens ; et il serait très-imprudent d'y diriger
éclairés sur les intéris du'pays,et sur les be'soins ut les droits Ln grand nombre des faumilles pau.vres ou peu.inJustrieuses,
(de nouu comatriues, placeit dè~s maiitenuit à iotre disposi- ont le peu de succès ne mnanquuerait pas de.jeler le décou-
tirn les meilleures terres i tias-Canda. C'est à nîouis de ragi-emenmt dans toute l'entreprise. Les principales opérations
faire enc sorte que nos frères proilentt de ce grand acte de dle al'ssociation consisteront dans la construction de chapel-

les, le imaisons d'écle, de moulins, de potasseries et d'au-
])éj deux territoires imprtant nous sont olTerts à des con tresétablissenens propres à-créer.dans chaque - petite cola-

ditiuos fuiles et libérales. E bientôt, nious devons l'espê- nie mn centre de moralité t d'industrie. Sais doute qu'un
rer, les poriions les plus tèrtiles des terres inculîes de la cou. des objets que 'association .doit avoir, et a enu effet, en vue,
rone;idans toutes les parties de la piovince, seront ouvertes est de fournir aux colons des secours plus directs, surtout de'
à la Cè!ommisation.\'ous voyonms umuèmne avec satisfactuon, qtîe leur faciliterles moyens de se procurer des provisions de hou-
d-s routts qui en f:ùiliteront laçeès sont ou commencées cie, des grains de semence et les usteisiles nécessaires
si err racplPm1aîn -C'ét d- eun-leOirpour tout uni P'agicluturo ;vrais ccla-dùpendra"de:rfonm:s ksa i spîosii
dlu paysde contibuer Par ses e1bra, au succès d'un projmt A toutes lei question:, que suscitendes divers besoins d'u-
qui, sl-ést sotieni, et.conduit avec zèle et prudence, doit ne ecolonie dans les terres nouvelleu, il n'y a qu'une seule ré-
procurertvant deux ans, de bonnes terres et une homnte ponse à faire ; li voici
niaIce -tinit de lamuills, à t:nt du jeunes gens qui languis- Que les Cinadiens-Français, par tout le pays, contribuent
sent dan l'indigence ou Poisiveé. tous selon lurs nmoyens esms délai, à l'tuvre de la Colo-

Un fléti lpresque égal à celui de l'émigration aux Etuis- nisation, et le succès nie sera Plus en problème. Que chaque
Unis, r sûd la déplorable légèremé avec laquelle des fi- père de fimille dm m e de son suuperfui, donne ménuie de son
milles quis trouvent ma ucureuIses à la cmipiagne, ou qi, niécessaire, Pour aider à l'établissement de sas fils,do ses fré-
s'imaginat par là anéliorer leur sort,vendeuc leurs proprié- res, le ses compatriotes, que les iicies versent dans la cais-
tés, et vlinmîent à la ville escrcer de petites indmlustries peu se île 'Association une pette part des biens que lue Ciel leur
ltucrati ves; presque toijours précaires et rarement honorables. a si largement dispenîsés ; ils me saturaient exercer :une pluîs
Bie qule l classe mercnutile et Ouvrière de la ville se re- noble générosité, nre charité plus utile. La Patrie et la Re-
crute plarl[a jeunesse les campagnes; et uue celle-ci pîré- ligion les en bémront, et les lfuuits que poteronmt leurs auumò-
ciemuse deniersonlies employées à ta costrucion des édifices mmcs su:oumt des fruits dumables de prospérité nationale.,
et les vaisseaux provienime aussi do la méme origine 3 il n'eut Nous contions done à votre paîriotisme, Monsieur, la dou-
est pas mins vrai rque sur ii grand nombre dle faImillos qî(ui ce iaclie d'expiliiquer à votre peuple les fins de l'Association,
ont ainsi déserté la ampagnMe pour se réfuîgier das les villes, ses règles, et l'exiuité de la contribution qes Pon demande
irés lieu parvie iii Prut- I'aianmcc, tandis que la pIlupar tom- de Chaque aiembre. Convaincu milloi-iéme t l'imnportance,
ient dans a misère. L'tablissement ides Townships four- vitale pour notre commine Patrie, de ce projet si liattiotique
ira in excellelt débouché aux personnes dus camnpagnes et si religieux à la fois, j'ai lespoir que ina voix trotuve un

que tourmente 'le dlsir île chager de lieu et d'amnéliorer écho proimpt et favorable parmi le Clergé et les laïques ; et
leuir condition,sa:ns présenter les mêmes incunvéniens qu'en- que bientôt l'Association les Etablissemens des Townships
trainie leur concentrati lon dans les villes. comptera dans ses rangs toutes les paroisses dit Diocèse.

Ja mais ion plus, il ne fut aussi urgent de développer, d'ug Agréez, 'osieuri, les senthinens de conliale affection
menter erressources agricoles doecette Province, et d'ouvrir avec laquelle j'ai l'honneur d'êtme, Votre dèoué 'sern itemur.
au surcroît de notre population utii clhaniup assez vaste pour † P. . Ev. DE SIuY)mt,
'emîployer sou iundumst rie et assez riche pour la récompenser. Président de l'.Association des '. . Q.
Le commerce languit Ou s'ételimt; les récoltes périssent, l'ar- Certifié, J. B. A. CHARTIER,
gent diminue de jour cin jour. L'ouvrier n'a plus d'ouvri
et lartisauu ie trouve plus à exercer son métier. A Qué-
bec, à la Poite-Lévi,cles centaines de familles honnêtes vi-
vent an coeur de l'été à ut seuil repas par jour ! Dans les NOTICE BIOGRAPH IQUE SUR Man' AFFRE,
paroisses de-caipagne, d'ui autre côté, l'abndnDeP, 'aisaS-.
ce d'autrefois a disparu. Si la prochaine moisson leur mant- ARCHEVEQUE DE PARIS.
qute; que vont devenir nos cnltivateurs ? Sans doute que -
des fléaux dont Dictu seul coaîimit le secret, foit avorter les Mgr. Denis-Augzuisue AlVre naquit5 Saint-Rome-d-Tarn,
tcoltes qui Promettent le pls; muais lui ieral gie notre sol diocèse de Rlhiod és (Aveyrom), le 28 septembre 1793, d'ine
e soit éptuisé hipar deux cents uis de culture, et qucie aos n10- tiumille lonorable, clliée avec la Enuumil le de NIgr 'évèqtue

gligeons les moyenus dle Pl'ngraisser et de lui rendre sa feri- d'hJeurmopolis et avetelle île \.. Clase de Cousseruues.
-it6 premirer?1 Ohn sit,udilleurs, la funestu bablitude qu'ent il était le neveu ce M. iBoyer, l célèbre directeur au sétui-
les pères de famille dans les Seigneuries, de partager leurs naire de Saint-Sulpice. Il lit ses premières études au collé-
propriniés entre leuurs enftits, pendatt qui'à iun petite dtidistaun- go ide Sainti-Allime; et, lès âge de quma' mize amns, il entra
cedlu seuil patoniel, il y a le mtiagiluupmques terres en hois de- au uditaire Ie Saint-Sutpice putr v ire son cours de

ut C'est uti mallhucir que l'otn'ait pas connu pis tt philosophie. Il fut pendant quttelques tannitèes le plus jeune
mtoutes las ubeles terres qui nous restent encore a dlfricder îes élèves de cette mltaisont, dirigée encore par le viéralle

A-t-ou jamaunis su.dauns os paroisses, qu'aux ibords d Sa- M. Einerv. Celui-ci tèmoigna à M. Aliie iue bienveillance
1gumeniay, il y a bien des milliers d'arpiens d'un sol dont la fer- partietimère- A tussi, quanla mort virnt enlever ce second
tilité est à peine croyabl ;[ Que biotte jiness apprenne fondateur d'une estiioable coigrégation, 5 le jeune séminaris-

lenCli e ue les nouveaux colons quui se sont établis duepuis te lui payadans im éloge tumbre ui fait bonneur à soit
qumelctues tnneseulement sur ce terntore trop peu connut cœur et à sou talent, untibut me regrets et de recouminissan-
se trouvent( 'aiimît dèj'ià abrid besoin ? C'est cloute le mom01ent Ce. . Duclos, sucLcsseuMr de . Emter, dérogea en catie
de proclaumer à nos computriotos, qle lu territoire du Saguie- circonstantce atinsusages e l.i maison; et: faisant lire èe dis-

-a iadit Cre b- i*mie des îPlus opulemtes tt' i c umnaeta l mi mSbientins u Ca- crs devant ico munauté îendant le temps qui était or-
n osdat dinrireiment constacré à la lecture spirituelle. ,
Qa tol inu pot murs de Québec, la fort primitive s'é- En 1802, Napoléoi enversa les Sulpiciens, par suite des
tenrodtun s poIe'us jsuii aieu i P iotnra queî Po pes au la.ine (lie ili inspiraienilels coîugrêgation's trop dévouées,

gfad omre e oscomtuioes uiporraiet coqu- elo li,à Pie VI t, cilors oncapti f. Ils fumet remîpt p sn
riun ul uemis,tuile idépenîdance assurée enm echattge pa;r 111.Jalaîberu, granmd-vicraire de Pmaris, et pan île jeounes lpro-

des gainsî purécaires qui las preservenîtà. pime mIe la faimin oui fesseturs, antcients élèves île' lui mtuis'r -

doit, un e seîmbles, or n -ol îîor d atriotisnme et île -. M.:lr-o contittua ses étuîdes sus la direciion de ses nou-
uzèle pour prnocureru à nuos pnuvcres frères umue lan îles ini- ecautx nîaîtras, et mne s'tîbsentu qute trôis otiis, àdue éttojufe

mueuses avanutages qîue la Provmîence lecur ofcfre à Phleumro où l'en meniaçait la directioiî dui séuminaire d'm uiouvecàin
qu'il est. ' ' '-changnent.. .. lo a au smnar domCumriont, souts

J'en uppelle uloto, Monsieur, -à anmour éclairé que vous: u cclésiastiqiùe fort distinguê,-M Mliiligdocteur. de Sor

hônne et ,âèpùis évique de Viviers. Les craintes qu'on de Sirasbourg, il se préparait à l'exercice de ies 'nouvel]e
avait fait concevoir à M. Affre étant dissipées, il retourna fonctions; mais 3iMr de Quélen, archevêque de Paris, tour
pu séminairède Saint-Sulpice, où il était encore quand les chair au terme de sa vie; il allait trouver dans der regrets
Bourbons rémoitèrent sur le trône. En 1816, n'étant pas universels un dédommagement aux épreuves qu'il avait soil-
encore dan les ordres, il fut énvoyé à Nantes potir v profes- tenues pendant ses dernières nées.. .1. mourttle 31 dé-
ser la philoà 1iîéhi. iendant un séjour de leux ans qu'il fit cembre 1839. Le lendemain, M. 'Afre était nonmé par l
dlansle séiminaire diocésain,,il se livra avec une grande ar- chapitre de Paris premier vicaire capitulaire.. Cette.nonmi-
leur à l'étude. de la philosophie des dix-septième et dix- natiòn inattendue, sa désignation a'trieure à la coadjutor
huitièieoiècle, et il prit pour les écrits philosophtiques un de Strasboura, ses ouvrages d'ui mér:ite .incntesté, et de
oût qu'il n'a cessé de cltiver, mème an milieu destravaux plus le imandenernt qu'il rédigea bientôt après sur le panth-

de l'adinihistration. En 1818, il revint à Paris pour se pré- isme pour le carêre de la même année, et qu'il publia de
Durer à la prétrise Mais, avant dle l'avoir reçue, il fut up- concert avec ses collègues, miandement, qui est un en- -
pelé à~brofessftr la théologie. Plusieurs prêtres de la capitale table monument de beau style et de philosophie chrétienné

ntsuivi les leçons qu'il donnait de cette science.. Sa santé toutes ces circonstances fixèrent les yeux sur lui,
ne lui pei-m t pas de continuer cet enseinemîîent. Il fut donc désiané pour remplir le siége de Paris dans les

A 27 ans, il fut nommé chanoine etGrand-Vicaire le Lu- premiers jours de juin ; et après sa nomination, comme au7

o ;à 29 ans, grand-vicaire '1%niens. Pendant onze ais paravant et jusqu'aison sacre, il s'occupa, d'accord avec le
qu'il passa dans ce de'rnierdiocèse, il s'y occupa d'une maiiè- autres vicaires ca pitulaires,. conformément à Pesprit de Pé
ré trts active de l'administration ecclésiastique ; il y rétablit glise, à éviter toute ipoovatioi ; à faire, pour les intéréts d t
les traites paàtorales, les synude5, les conférences, y fonda diocèse, des acies conservatoires 'une assez grande ii-
une caisse de secours por les prêtres âgés et innfiries,visita portance, et enfin à maintenir partout l'union entre les inem-
près de 700 églisesenf t réparer tgrand nomîbre,fit restituer bres du clergé.
aux fabriques unr' foule de fondations, rédigna la plupart des I fut sacré archevè1 ue le 10 août par son m le Car-
actes émanés de laîîtoritecciésiastique, s'appliqua à coi- diual-Cvéqiue d'Arras. Il avait pris possession quelques
naitre fond le élergé et cfacun de ses membres. Il laissa jours auparavant.
parîoît des traces ou des monuments îPune administration Plusieurs mandements très remarqîables, soit par leur
éclairée, vigilaite, très zélée pour la discipline et principa- étendue, soit par la profondeur et la sagesse des vues ; il
lement rour assigiier à chaque prètrele poste le plus proîpor- Traité sur les Etudes, qui est un petit ,hef-d'oetvre ; une
tionné à ses taleits, à ses vertus et à sort caractère, Dars Introduction à P'Emttde de la Phîolophie, qui a pris sa placiF
fe. inémeteip, il s'occupait de dilférents ouvrages. C'es: parmi les livres classiques; des discours prononcés dans de&
r Aniens qu'il conpoa un Manuel des Iîstituteurs, le Trai- oucasions solennelle:, et adresýés ai monarque alors régnant
té de l'administration temporelle .de, Paroiuses, l'Essai sur qui atte aient.sa fermcté tout apostolique lui valureut deŽ
la Suprématie temporelle dt Pape, et une Analyse de la disràces; enfin une administration sage, appliluée, de4
Critique de IKlaprotht sur le sysème do M. *Champollion. choix judicieux marquèrent successiveuîeut les trop courted
Nous reviendrons plus tard sur ces divers écrits, années de sou épiscopat.

Qnelques-unes des instructions composées par M. Affre, La tendance de son administration a été toute entière a
et notammentcelle qui avait pour objet le recouvreneiît des rapprocher la religion des petits,àleur ent faire sentir les bien:
biens des fabriques, donnèrent à Mgr 'évêque d'HEriiiopo- faisantes influences ; c'est surtout avecses bénédictions qun'
lis la pensée de le faire entrer au Conseil-d'Etat en qua- grandi la société de Saint.Viocent-de-Paul en faveur des
lité de, aître de requéts. Sa onri:ination était même ar- pauvres; la société le Saint-FrançoisXavier pour les*
rêtte'en 1826 mais elle supposait là formation d'ou co.nité ouvriers la Saiute-Famille pour 'les ménages ebàn
.ecééIsiasiique, institution Jont M. de Corbièreý, alors minis- donnés.
ire- de l'intérieu, empêcha la création. En .S28, M. Feu- C'est dans ce même esprit qu'il s'est efforcé de concilier
trierpropsa àl\. Affre la place de secrétaire général du les besoins des fabriques avec l'abolition de certaines con-
ministère des atîaires ecclésiastiques. Mais ce prélat était iributions qui pouvaient éloigner des églises les fadm'illes mal-
alors'en lutte avec tous les évêques de France, à loccasion aisées; .c'est encore ce qui la porté tout récetutnent à e
des ordonnances du 16 juin. On détourna M. AIfre d'ac- ver la position et à amuéliorec' le sort-de membres, nombreux
cepter dans de telles circonstances. En-820, M. de Mont- duiclergé inférieur et actif des paroisses.
bel le fit sonder pour savoir s'il serait dispo é à aceepter le Quelques écrivains lui ont reproché sa trop grande sim-
poste de chef de son cabinet. Penidait eue .A e ré- plicité; nous lui en faiidns, nots; un éloge sipeére. G'e

i jdinait iireeritÏses avances, un député qui joiissait avec cette mênie simlplicité qu'i [apportait ails tutes seg
-alors d'unigrand crédit auprs de M. de Polignac iiienaçait actions qu'il a accompli sa derniè,e oeuvre et qu'il a conquià
M. de Montbel de faire uttaquer cette nomination par un la palne du ttartyre. Il est pîossible que plus d'êléaince et

journal sur lequel il exerçait une assez granda influence, plus d'habileté lui eussent fait manquer cette palme saint&
M. Affre continua donc ses utiles travaux comme Grand. qui cooron liCsi gtdorieu<emetnt sa vie.

vicaire. Au moment de la révolution de juillet il s'opéra. Quelques esprt.s mualades,qi'il n'avait pu guérir à force dui

cotm me totît le monde sait, tute réaction contre le clergé. douceur et do patience, lui uit reproihé aîussi une certaioc
Dans le diocèse d'Aimiens, elle se fI sentir lînr des dénon- sévérité envers se prètres. Il 1 parait positifque, depuis dix

ciations multipliées, des exigences tracassire et une sur- ans, il n'y a eu que deux tnterdits proprement lit dans le di.
veillance pe bienveil!ante, pour ie rien dire de plus. M. oc5e île Paris. Mgr Aie a pu, commle son prédéeesseur;
Affre, sur lequel retombait presque tît entier le poids de recourir quelquefois à des adm'omitions et à des suspenuet
'administration, défendit avec zèle, et même avec une pour déterminer quelques ecclésiastiques qui ne faisaient paL
grande énergie, Pindépendance 'du clerge. Mais il n'eut le bien à Paris à reiturner dans leurs diocèses respectifs-
jamais laopensée le se'livrer à utn opposition politique con- Et pmis ,qui ne sait,pa.i ceux qui l'ont approclhé,avec quel-
tre le nouveau gouvernement. Le caractère de toutes les le facilité et quel bionheur il revenait de ses imipressîIs,.
opposiions <le ce genre est de travailler plus onurmoins à se- quand on lui d1innait des justift;ons convenables ! Il lui-

ter la discorde enre les gouvernants et les gouveriés, dle en coûtait horriblement de punir; il était lteureus d'avoir à
taire les services et d'exagérer les torts ou les fi utes de I'ad- rècontpenser et de pouvoir pardonner.
minMistration. M. Aire ne néligea, au contraire, aucune Ncous 'an riem à dire du débat qui s'éleva dans ces
ôceasion d'a;iaiser les conflitsde rendre témoignage à ce dernières années entre le gouverneimiemt de Louis-Philippeet
qui était bien, comme à réclanier fortement rimre ce qui lui W l'archevêque de Paris à l'occasion di chapitre de Sail-
paraissait pet: équiiable ou tyrannique, C'est dns ces Denis; c'est une quereie toute théologi'ue, dans laquelle i
circonstances qu'il fut appelé à complimenteIer le roi, qui vi- a pU dépasser certaiues limites, entraîné par le désir dui
sitait la ville d'A miens. conserver intacte la juridiction sacrée que lui donait scr

Ce discours, dont on a beaucoup parlé, avait le almme ca- earactre.
ractère que totas les autres actes de l'adminiistration dc M. Mais laissons à d'autres le triste soin de découvrir des ta-.
Aifre: il'était ni adulateur, ni frondeur. S'il y a quelque ches dans ce saleil resplendissant. La derniére résolution-.
différence avec celui qu'il prononça le 1er niai 184.0, en de Mgr l'archeéte de Paris dit assez haut quel a été l&
présence du roi, en qualité de vic.aire-capitulaire, elle tient mobile dc uite sa vue. Non-seuneient nous ii'»avons point

à ce que les dispositions du ouivernenînt pour la relicion le courage île discuter avec certains critqes, niais nous ne

n'étaient connues en) 1831 que par ue granide faiblese à voulons pas même nous apliquer à rechercher unemulti

réprimer l'es voies de fait bontre le clergé, satns qu'il en udo d'actes isolés de bonté, a.réveler de iagniiflquesprom
fût didomniagé par quelques actes bienveillants pour a1re- jets qu'il préparait dans le recueillement pour le bien de soi

diocèse. Nous avons dit sa mort ; elle effacerait les torts

En 1831, M. Arfre sétant rendu à Paris pour faire ion- s'il y en avait ; elle enie méme; un quelque sorte, les ver-

primer one troisième édition (u ''raitéll'dmiistrati tus ordinaires; pour ne laisser voir que l'auréole du nartyt,
e4mparedc des paoroisses, fuît, aà son grand étoinemient, in- et c'est assez.n s

vilà par Mgr de Quélen i icceliter cs le:tres de Graîl-
vicaire. La haute idée qîi avait des cqiualitès de ce prélat
le décida à accepter. Il résista, eni cette circonstace, aux L E St s1 . .G
conseils de plusieuits eisennes qui liii abisaient envisager
cette position eonimecdevatui fermer à tout jàtnais l'enltrée

ide Ppisnopat. Un poimnt, auquel les révolutionnoires italiens ne songer
En nième temps que M. Allre nepe;tait des lettres dle uère, a bien pourtant quelque imuportance. Quelle place Z.-

Graïnd-vicaire iad Paris,lgr rPévèque de Sirasborg sllici- servent-ils au Saint-Siége dans leors projets l Dans tous ies

tait sa tominatioi en qualité de eadjuteur de soit siège. systèiies Rome doit être la capitale des capitales itaheanes,
A\. Allre conseimit à être présenié par ce prélat mais le le ibge du gouvernment central: capitale de la réptuebl,
gouvterniement résista d'abord aux instances de Mer'Je Tré.. unitaire de Mati ii ; on itale de la innarchie constitution-

vern ; il i les contitin pas moins avec beauucoup de peusé- uOllO de Gioberti ; caitle î.e la république fêdéative, cou-
vérnice>, malgré les invi a tions réitérées de M. Atre de n lPisée d'ou mélange hétèrgr:e de républiques et de mdpar-

pas faire de nouvelles tentatives pour sumrtiaonter les obsta- elies,telle que ce dertier plhilosophe l'avait d'abord inaginée,
cles alora existonts. Trois ans plus tard, ce prélat, 'avat on iormée d'une foula de petites républiques sais autcun

trouvé des dispositions puluus itvorables, forma une nouvelle rvii, comme d'autres a elent, Roie est:torujours !a ville

demanle, qui fut enfin couronnée dle sucs. où siégera ass-nbl.ée souverame. .Or,sil'uou Paure de

Dès 1837, M. Aire avait publié son Trai de lapropri. ces projets su ribse, nlle09e garantie les Italiens dotnerout-

mété des biens eccléaistiqrncs; avec la conviction te cet ou- ils à l'égiile, à tons les étais clré'iens, pour 'indèpendnce
vrge" -inerait pour toujours le Iti le.rejet de changer sa du souverain-Pontificat L'Egise a le droit, les ntion0

muuîeste existence. rsltiii 1 tavleràmi chirétiennes out le droit d'exiger que:le chef de l'église noc
Dès lors il avait pris la routoderailràunn-soit]uas sops la mtain d'uno gouvernemnent, mtonarchie ou ró~

r4age lbrt étenidt sur le droit utanon ceEil s'en occulpa cieux publique, n'itnporte. Or, il est visible qu'avec tiatoi coi avec-
années de sümite. C'est principîalemenit pour être libre de un.e assemblée socuveraieà Rlone, le Souveraiub-Pontife cesi-
se livrèà ac gotre do travamil qu'il pria suit archeovèque de serait de fait d'être sotuverai, et; par coeqütrnt, d'être i

lui permiettre dé ddémeurer étrnger uuìt affaires de 'ndi...- dépendant, quandl bien nu>êine on reconnaîtr&tt eni-parole&su.
flistîtuidh. souîveruineté et sou indépenucanuce.

Mais, à la f dc de839 uint don; ét ó notmmt coadjuteur .. Phal'Italie sera cime, foute et puifeante et plus n iampôie

No0 I1~Xle


